plu/î 


leurs  men 


A 'P  A R I S,  M.  D.  L X I lî 

Chez  Guillaume  Morel  imprimeur 
du  Roy  noftre  Sire. 
ÎHENE^EaRV 


V 


a tous  imprimeurs 
quels  qu  iisjoyenten  ce  'R^dume^de  n*imprimer, 
ne  faire  imprimer  aucuns  des  liurcs  qui  auroy  et  premièrement 
imprime:^  mis  erdumierepar  Guillaume  Morel  imprt- 
meuret  libraire  dudifl  felgneur  es  lettres  Grecques:  ou  par  luy 
notablement  corrigez.  emendez , en  quelque  langue  que  ce 
fait  : ne  fi  ailleurs  efloyent  imprimez , iceux  "vendre  ne  aifîri~ 
huer 4c  cinq  ans  prochainemet  fuyuants  apres  ladicîe  impref- 
jîon  première, ou  de  deux  ans  apres  l'impref^ion  defdiâs  Hures 
corrigez , fur  peine  de  conf [cation  defdiidf  Hures  ti  amende 

arbi  traire,  comme  appert  par  les  lettres  de  ce,  données  a fainSi 
Germain  en  Laye,  V'vnziefme  iour  de  Juillet  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq  , [ignées  par  le  Claufe  . fülées  du  grand 
feel  dudiBfeigneur, "vérifiées  cr  publiées  par  le  preuofi  de  Pa 
ris  ou  [on  lieutenant  Je  vingtneufiefme  de  Juillet  oudiâl  an. 

Confirmé  par  le  feu  J{py  Francoys  dernier  décédé , par  let- 
tres données  a Bloysje  dixhuiéliefme  de  Ianuier,mil  cinq  cens 
cinquanteneuf.Et par  le  Rq^'  Charles  à prefent  régnant ^par  ta 
déclaration  enferme  d'ediél , qu'il  en  a faiBàcefiefn  publier 
à Paris . 
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àdvertissement 

s V R LÀ  F A V L s E 'T  E 
deplufîçursrrjenfbngesfemez 
par  les  Rebelles. 

L Y Aplusdcfei- 
2e  cens  ans  que 
Cefar,cegrâci  ca- 
pitaine Romain, 
cftanc  en  ces  pais 
cfcriuit,qucla  nature  du  peuple 
Gaulois,  eftoit  fort  fubiede  à 
troircde  legier,pour  eftre  inco- 
tinent  efmeu  & tranfporté  par 
vnfaulx  bruit.  Or  comme  iadis 
ilaefté  bien  di£t  par vnfagc  per  ' 
fonnage,quenecroirepasdeIe- 
gier, eftoit  le commëcement  &c  ' 
fondemét  de  fagefle  : auflî  fut  il 
efcript  par  vnautre  de  plus  gra- 
de autorité,  que  neantmoins 
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crédulité  eftoit  vne  faultedaquel 
le  ay feement  furprent  les  meil  - 
leures  natures,  car  elle  prouienc 
d’vnefimplicité, laquelle  ne  fcair 
pas  bié  que  c’eft  que  de  menfon- 
ge.  Mais  comme  ce  vice  n’a  nul- 
le malice, auflîd’autrepart  la  faul 
fêté  des  méteurs  & abufeursn’a 
nulle  religion  , & ne  peult  eftre 
fans  vn  efperit  maling&  dange- 
reux: de  forte, que  non  fans  cau- 
fe  iadis  les  Perfes, peuples  nobles 
& généreux, iugeoient  que  men 
tir,eftoitvn  crime  enorme  & ca- 
pital. Et  ne  fault  pas  doubler, 
que  fl  les  anciens  Gaulois , pour 
eftre  {Impies,  eftoient  legiers  à 
croire,  aufti  pour  eftre  droifts  &c 
amateurs  de  vérité, haïiToiét  fore 
les  abufeurs  & menfongers.  Et 


telle  fembîeaulïiauoireftélano 
ble  nature  des  Frâcois,  anceftres 
de  nos  princes.  Mais  que  di- 
rons nous  maintenant  delà  Frâ- 
ce,en  laquelle  les  homes  ne  font 
ny  focs,  ny  grofficrs,  & neanc- 
moins  nous  voions  vne  multitu- 
de tellement  enforcelée  defaulx 
bruits, qu’elle  ne  feroble  que  pré 
dre  plaifir  à exalter  les  métcurs , 
à donner  crédit  à leur  audace  & 
impudenceî  Que pouuons nous 
dire  autre  chofe,  fmonque  nous 
fommes  tombez  en  vn  téps  mal- 
heureux, auquel  vn  faulx  maf- 
qué.ou  plus-toft  vn  trop  maigre 
tiltre  de  Religion  mal  reformée, 
atellemcntcreuélesyeulx  &em 
brouillé  la  ceruelle  de  plufieurs, 
q'u’ô  ne  difccrne  plus  rié,&  qu’au 


premier  fîfflctd’vn  harangueur 
incongnujcommefilauoitfon- 
néle  tabourin  & la  trompette. 
Ion  fe  ge£te  en  câpaigne  contre 
fon  Prince, fang,&  pais:  ôcn’eft 
on  plusdifpofé,finon  à humer 
les  plus  fau]uagesfables,quevn 
moqueur  feditieux  pourra  met- 
tre en  auant,  pourfur  celanous 
faire  oublier  tout  ce  que  dieu  Sc 
nature  nous  recommandentrôc 
au  relie  nous  perfuader  inconti- 
nét  Sc  faire  à croire , que  vefsies 
font  lanternes , principalement 
quad  c’eft  pour  diffamer  autruy? 
car  c’ell  ce  à quoy  pluheurs  pré- 
nent  plus  de  plaifir. 

Parquoy  nous  voyos  mainte- 
nant vn  tas  de  libelles  diffama- 
toires,par  lefquels  les  pl^  excel- 


l 

Icns  perfonnagcs, Princes  & Sei- 
gneurs,font  vilainement  oultra- 
gez,auoir  cours  fans  contretjift, 
cncores  qu’ils  foienr  farcis  defa- 
bles  & tiflus  d’horribles  menfon 
ges’.cbme  céiourd’huy  vingtief- 
mede  May,  en  vne  honorable 
compaignie  ou  i’eftoie , en  aefté 
appprtévn  fouuerain  & dernier, 
duquel  l’auiteur  ne  fcftofé  nô- 
mer,  mais  il  a bien  ofé  nommer 
fon  liuret  fabuleux,  L’h  i s t o i- 
RE  de  ce  qui  feft  fai£t  enprâce 
depuis  fîx  ou  fept  mois,  qui  fem- 
blevn  dernier  amas  desbeaulx 
coptes  de  nos  nouueaulx  Refor- 
mateurs, & vn  sômairc  de  leurs 
redides,  qui  prefehét  fans  fin  ôc 
fans  ce{re,pour  efmouuoir  le  peu 
pie  contre  quelques  Princes  & 


SeigneurSjCÔtrelefquels  ils  font 
•tellement  acharnez,  qu’ils  en  ef- 
cument  de  rage.  - 

Ce  liuret  fut  leu  en  la  compai- 
gnie  que  i’ay  dide.ou  il  fe  trouua 
vnperfonnage  d’honneur  & de 
bon  iugemétjfansauffi  eftre  par- 
tial , qui  ne  fe  peut  contenir  d’en 
dite  Ton  aduis,  dilànt  en  premier 
lieu  , que  Ion  fe  pourtoit  efmer- 
ueiiler , la  patience  defdids  Sei- 
gneurs,ainfî  dilFamez,iniuriez  èc 
.picquez  en  toute  extremitéjeftre 
neantanoins  Ci  magnanime  , que 
de  n’auoir  encores  voulu  refpon 
dre  à tant  de  vilaines  calomnies. 
Mais  qu’ils  elloient  plus  accou- 
ftumez  de  bien  faire, que  de  bien 
dire^ôt  au  relie  qu’ils  elloient  fa- 
ges  & attrépcz  pour  ne  fe  lailTcr 

tranf- 


tranfporter  auxabbois  de  quel- 
que canaille, & par-cnlembletel 
lemét  afFeûionnezau  feruiccdu 
Roy,&  repos  du  public,  que  ja- 
mais ils  ne  préféreront  la  vcgean 
' ce  de  leur  iniurc  particulière, en- 
cofts  qu’lis  refenten’t  bien  les  ef- 
guillons,  par  Icfquels  ces  mefdi- 
làns  ne  tafchentque  à les  met- 
tre aux  châps.Surcela,il  remon- 
ftra  par  beaucoup  d’exemples  an 
tiques , que  la  generofité  d’vue 
nature  noble, a bien  accouftume 
d’ainfi  artremper  fespaflîons.Ec 
nous  di il  de  grades  rairons,pour 
lefqutlles  les  Seigneurs,  d’ont  il 
eft  maintenant  que{lion,ne  font 
encores  en  leur  particulier,  aucù 
bruit  de  ce  tort  qu’on  leur  faici . 
toutesfoysjàfin  que  leurfdence 


tiefemble  eftre  quelque  côren- 
temenc, qu’ils  entendent  bien  en 
temps  & lieu  fe  iuftifier,  & def- 
mentir  toutes  ces  detradi5s,mo 
llrans  corne  au  doigt  toute  leur 
faulietéjencores  queletemps  de 
foymefmeladefcouure  aiTesto’ 
les  iours.  Et  que  à ces  fins  Ion  e- 
ftoit  apres  à recueillir  Sc  drefler 
vne  hiftoire  entière  Sc  véritable, 
en  laquelle  par  le  menu  Toit  ére- 
giftrésc  déclaré  tour  ce  quifieft 
faiét  depuis  quelque  tëps,  de  ces 
differents , Sc  laquelle  en  fa  fim- 
plicité  fufïîra  pour  côgnoiftrele 
droidoü  le  tort  des  parties  . Ce 
pendant,  que  c’efloitledebuoir 
de  tous  hommes  vertueux  Sc  a- 
raateurs  de  vérité , de  rembarrer 
quelquefois  le  cours  de  ces  faulx 


bruits  & mefonges,  parlefquels 
pour  ce  peu  de  temps  les  ignoras 
lont  abufez.pour  eftre  tranfpor- 
tez  en  vn  gouffre  d’erreur, & fer- 
uir  aux  malings  ôc  feditieux. 

Quia  efté  l’occafion,c[ui  me  a 
efmeu  de  recueillir  le  fommaire 
de  ce  quelediâ  perfbnnage  ref- 
pondit  au  liuret  fufdid;  : pour  le 
communiquer  aux  autres, ce  pé- 
dant qu’iceluyplus  amplement 
le  couchera  par  efcnpt. 

Or  d’entrée  il  protefta  qu’I  né- 
tendoit  pas  parler  dcsfimples  a- 
bufez-parl’artihce.des  trôpeurs. 
Si  autrement  menezde  quelque 
bonne  intëtion,  comme  il  difoit 
ne  doubter  pas  que  plufieurs  sot 
de  bonne  volonté , qui  font  mal 
iniÇormez  : mais  que  il  refpôdoit 
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feulement  aux  impofteurs  fem- 
blables  àceluy  qui  pourroir  etlre 
l’audcurdudidliurct.Ec  fur  cela 
il  rcmonftraen  premier  lieu  que 
c’eft  que  cl’hiftoire  , pour  à bon 
droiifcauoir  ce  nom:&  combien 
les  Anciens  ont  efté foingneux 
de  la  garder  en  fa  vérité,  comme 
chofe  fainéle  ôi  facrée  , & que 
d’autant  plus  les  faulfaires  d’au- 
iourd’huy, corne  facrileges,nous 
doibucnt  cftre  en  exécration  & 
deteftation. 

Pour  venir  au  principal, il  di- 
foit  que  Ion  pou  U oit  bien  veoir, 
quelle  paffion  les  mouuoit  & 
pou  (Toit  de  pourfuyure  ainfi  & 
auec  vn  tel  amas  efiniures  , les 
Princes  ôc  Scigneurs,lefquels  ils 
feauent  eftve  contraires  à leurs 


defTeins  & entreprifcs  nouiiel- 
les, voire poui'  ny  efpargner  nyle 
Roy  de  Nauarrc,  ny  autre  Prin- 
ce du  fang, duquel  ilsnepeûuent 
iouir  à leur  plaifir . Que  c’efloit 
vne  audace  cftrâge&  de  dange- 
reufe  confequencc.  Quelaloy 
pardonnoit  bien  à ceulx  qui  mef 
difoiêt  des  Princes, mais  quec’e- 
ftoit  pour  n’enflan.ber  les  Roys 
& Empereurs  aven  geance.dela- 
qvîellele'delir  & pourchas  feroic 
indigne  de  leurs  maieftez  , fans 
a U t re  m e n t e ni  P e ! c h e r i e c O U r s or 
dinaire  de  iuftice  . îviais  que  au 
iourd  h uy  il  falloir  foppofer  àces 
fouffletz  de  fedition,&  reprimer 
eesboutefeuî^. 

il  diloit  que  toute  leur  maledi- 
cence  contre  les  feigneurs, qu’ils 
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veulent  iniurier  & difFamcr/eni 
bloit  reuenit  à quatre  ou  cinq 
poinds  principaulxjC’eft  qu’elle 
crie  & ne  ceife  de  crier  ^ Qu’ils 
ont  les  premiers  pris^  les  armes, 
pour  troubler  le  repos  deceroy- 
aulmc.Quils  contreuiénent  aux 
edids  du  Roy  fur  le  faid  de  la  re- 
ligion.Qju’ils  tiennent  leRoy  & 
la  Royne  en  prifon  ou  captiuitc. 
Qja’ils veulent  vfurperla  couro- 
ns, & débouter  la  Royne  de  fon 
gouuernement,  adiouftâs  au  re- 
ïte, beaucoup  de  femblables  iniu 
res , toutes  de  ineitne grâce.  Sur 
cela  il  difoit,Que  fi  pourle  faire 
court , on  leur  refpondoit  en  vn 
motjQuils  impolent  aux  autres 
tout  ce  qu’ils  font  & veulent  fai- 
re, ceferoit  vne  relpôfe  iulElan- 


te  & peremptoire . Que  c’eftoit 
bien  vn  artifice  de  Rhétorique, 
quand  vn  accufateur  obiedle  à 
autruy  en  premier  lieu , & com- 
me par  anticipation,tout  ce  qu’il 
fcait  que  on  luy  pourroit  obie- 
der.Mais  que  au  cas  de  prefent, 
vne  telle  charge  & defcharge  a- 
uoit  trop  peu  de  couleur. 

ET  quant  au  premier  poinft 
ou  ils  disét  que  lefdicStsfeigneurs 
fe  font  armez  les  premiersjtefpo 
doit, Que  cela  eftoit  notoireméc 
faulx, s’ils  veulent  dire,  Qi^ils  fe 
foient  armez  en  la  maniéré  que 
ces  braues  reformateurs  ôtfaift 
ôc  font  de  plus  en  plus.Mais  qu’il 
feroità  defirer,que  les  Princes  et 
Seigneurs,  qui  font  & deméurcc 
au  feruice  du  Royjeuflent  eilé 


armez  pluftoO-,  pour  empefcher 
de  bonne  heure,  comme  il  apar- 
tenoiCjIes  dangereules  cntrepri- 
fes,  rebellions , & (éditions , qui 
troublent  maintenant  tout  ce 
Royaulme.  Que  fi  ainfi  eull  efte 
faidt,  nous  ne  (eriôs  pas  en  la  pei 
ne  en  laquelle  nous  fommes,  & 
le  Royaulme  ne  fufl:  tombé  en  ce 
defordre  Sc  confufion.  Mais  que 
leur  patience,moderation  & bo- 
te ordinaire  auok  penfé  & efpe- 
ré  d’y  obuier  par  vn  moyen  plus 
doulx  & gratieux, comme  les  fa- 
ges  & anciens  ont  toufioursdiét. 
Qu’l Ifalloic expérimenter  toute 
cbofiejdcuât  que  de  venir  aux  ar- 
mes. Cependant  quel’audacc 
des  autres  eftoic  augmentée  fi  a- 
uanr,que  mcfmesils  auoiécbien 
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pie  entrer  par  force'en  vnejmai- 
fon  du  Roy  de  Nauarre,pour  luy 
rauir  Tes  armes,  & s’en  faire  forts 
contre  luy- mefme,&  ejuenôfeü 
lement  ils  ofoient  s’armer  hofti- 
lemcntj  mais  aulfi  faire  auecques 
les  armes,  ce  cjue  les  ennemis  nç 
feroient  en  guerre  ouuerte  : & 
que  des  le  temps  de  leur  tumulte 
d’ A m b O ife , e 1 1 e au  o i t b i em  m ont 
ftré  qu’çlle  feauoit  mieulx  que 
c’eftoit  de  telle  entreprile,  que 
de  religion;  de  forte,  que  fi  on 
vcült  feauoir  ce.ulx,  qui  ont  pre-r 
miereraentpris  les  armes,  qu’il 
nefaultque  congnoiftre  les  aur 
deurs  dudid  tumulte  d’Araboi- 
fe.Et  que  ce  font  les  mefmes  qui 
auiour  d’huy  fe  font  arwez  con- 
tre l’audorrté  du  Roy, continuas 
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leur  premier  train,  cncorcs  cjue 
peu  apres  lediél  tumulte, l’Admi 
ral  en  l’afTcmblée  de  Fontaine- 
bleau prcfent.iau  Roy  ôc  fon  cô- 
feiljVnerex^ueftc  au  nom  de  plu 
fleurs  qui  font  auiourdhuÿ  de  la 
mefme  fadion  , par  laquelle  re- 
quelle  il  efloic  didl  que  les  entre- 
preneurs d’Amboife,  elloient  Li 
bertins  & Atheiftes , & que  le 
'Roy  auoit  vfé  de  trop  grâd  doul- 
ceur  enuerseulx.  Ainfi  que  par 
leurconfeiïion  propre,lon  pou- 
uoit  entendre  ce  qu’il  falloir  ju- 
ger de  ces  gens  de  bien  . Au  relie, 
qu’ils  femblent  maintenant  fe 
mocquer  de  la  patience  des  fei- 
gneurs  qu’ils  accufent, quand  ils 
parler  de  leurs  armes  & armées, 
& qu’ilspenfent  plus-toft  que  ce 


foitvnenonchallance,  lafcheté 
ou  couardifejquancl  ilsvoiét  que 
iceux,  iafbit  qu’ils  aient  le  com- 
mandement du  Roy , toutesfois; 
délaient  & different  encotes  à 
defgaineràbonercienr,  nonob- 
ftant  qu’ils  foient  prouoqueZjpi 
queZj&affaillis  iufqucs  au  bout, 
éc  que  tout  le  monde  s’crmerueil 
le,  qu’ils  ne laifTent  pourtant  de 
folicitervn  accord  gracieux,  & 
offrir  à ces  fins  toutes  les  plushô 
neftes  conditions  que  Ion  pour- 
roit  defirer.Parquoy  c’eftoit  vne 
moquerie  par  trop  indigne,  de 
dire, qu’ils  auroient  les  premiers 
pris  les  armes  pour  troubler  ce 
Royaulme,  pour  ladefenfe  du- 
quel ils  ont  toufiours  expofé 
leurs  corps  & vies , ôc  le  feront 
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iufqucs  à la  fin. 

Qü'il'ya  autanc  d’apparence 
de  vérité  en  ce.  que  nos  haran- 
gueurs babillent, Que  tout  eftoit 
en  grand  paix  & rcpos,  mefme- 
înenticy,pourlefaiddela  reli- 
gion, quand  ce  Duc  & feigneur, 
auquel  ils  en  veulent  le  plus,arri 
ua  à Paris  pour  aller  trouuer  le 
Roy  qui  l’auoit  man  dé.Qu’il  fuf 
fifoit  de  rcfpondre  ce  que  vné 
bonne  femme  auoit  diâ;  quant  à 
la  vanterie  fufdiéte  du  repos, que 
fi  les  hommes  ne  la  dermctoicnr, 
les  pierres  de  lavillcs’efleueroiét 
pour  la  contredire  ; & que  du 
fnoins  le  paué  des  rues, qui  a elle 
tout  l’hyuer  dernier  quafi  cou- 
uertde  trouppes  armées  ^ allans 
en  bataille  à leurs  alTemblécs , & 


parlcquelfouuétacoùléle  fang 
des  rencontrez  J crieroiç  que  ces- 
méteurs  font  des  moqueurs  plus 
puants  que  la  bouë  de  la  ville. 

• Quant  au  fai£t  & accident  de 
Vaffy,  que  ces  réformateurs  ne 
ceflenc  de  prefeher  jque  le  Sei- 
gneur,qui  en  eft  leplusmarry  & 
derplaifant,&  lequel  neâtmoins 
en  eft  pourfuyuy  par  ces  mefdi- 
fans,en  a efeript  en  fommcjaftez 
pour  faiùftifîcation  & defehar- 
ge , ce  pendant  qu’il  eft  apres 
pour  le  faire  vérifier  en  la  Cour 
de  Parlement  : & que  du  moins 
cela  debuoit  fuffir,pour  en  atten, 
dre  la  déclaration  delà  Cour.  ‘ 
Q^ant  au  fécond  poinét,  aü^ 
quel  ils  prefehent  leur  grande  o- 
beiflancej& accufentlefdids  fei 


gneurs  dccotrcucnir  aux  Edidits 
du  Roy  fur  le  faidbdela  religion, 
il  difoit,  que  c’eftoit  vne  moque- 
rie redpublée.  Qu’il  eftplus  que 
notoire, que  ces  Reformateurs 
n’ont  iamais  fai£t  autre  meftier 
depuis  quarante  ans, que  de  fou- 
ler aux  pieds  tous  les  Edids  de 
nos  Roys  touchans  la  religion. 
Que  s’ils  difent  ne  les  auoirttou 
uez  à leur  gré, qu’ils  ne doibuent 
pas  fe  vanter  d’y  obéir.  Qije  fans 
aller  plus  loing,lon  feait  qu’il  n’y 
eut  iamai.s  edid  plus  folennel  ne 
plus  autentique,  ny  faid  & paflé 
par  plus  longue  & meure  delibe- 
ration, par  l’aduis  &c  confente- 
ment  des  Princes,  Confeillers  & 
Officiers  fouucrains , que  celuy 
dumois  de  luillet  deruier-Et  tou 


tesfoisloiî  fcaic  auflî,  que  incon- 
tinent qu’il  fut  publié,  ilfutbra- 
ueaient  enfreinél  par  ces  bons 
cnfans  d’obedicnce.  Etcncores 
qu’ils  alléguée  l’autre  ediét  faiét 
parprouifion  au  mois  de  lauier, 
ôc  en  font  tant  de  mines, toutes- 
fois  que  la  préfacé  mcfme  d’icc- 
luy  porte  tefmoignage  commet 
ilaeftéforcé:  & qu’il  appert  au 
furplus  que  ces  bons  Cenfeurs 
n’ont  iamais  obrerué  les  condi- 
tions d’iceluy,  ayâs  neantmoins 
prefebé  au  milieu  dc  pluficursvil 
lesm’ayans  rendu  les  temples  oc 
cupezi  ne  s’eftans  dcfîftez  ou  de 
porter  armes, ou  de  faire  colle- 
ges & leuées  d’argent , ou  d’en- 
roollergés:  ou  d’inueéliuer  con- 
tre les  ceremonies  receues  & ob- 


Teruces  en  ceKoyauIme . Et  que 
toutesfoiscc fondes  conditions 
dudid  edidt,  qu’ils  auoientiuré 
de  garder . Que  fi  dauantage  on 
regarde  ce  qu’ils  ont  faidl  depuis 
deux  ou  trois  mois,&  fontcneo- 
resde  plus  en  plus  , voire  contre 
les  coditions  de  leur  propre  aflo- 
çiati6,que  c’eft  vne  barbarie  con 
tre  toute  religiô,droiâ:,loy,raifoi 
& humanitéQueladefolatiôde 
lapauure  Frace,  & la  ruine  de  ce 
.nobleRoyaultne,en  portera  fuffi 
sât  tefmoignage  à toute  la  pofte 
ritc,&.  par-enfemble  teftifiera  de 
uât  Dieu  ôc  fes  Anges, & tous  le? 
homes  de  la  terre, qu’elle  a efté  6c 
eft  lareligiô  ôc  le  but  de  ces  refor 
mateurs  mafquez  ôc  armez  par- 
enfemble,  ôccombié  eneftgrâd 
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le  fcandalc  pour  la  Chreftienté. 

Au  refte,  qu’ils  ne  font  pas 
moins  efFrontez, quand  ils  crient 
que  les  autres  n’ont  pas  obferué 
leur diét dernier ediÂ.  Q^ileft 
notoire , que  non-obftant  beau- 
coup de  raifons.que  le  confeil  du 
Roy  auoit, pour  changer  & reuo 
qucrvne telle  prouifion , néant-? 
moins  à la  fuahon  des  Princes  Sc 
Seigneurs,  dont  il  eft  maintenât 
queftion,  ledi£t  edidtaefté  con- 
firmé,& de  rechef  publié  en  la 
Gourde  Parlemét.Qu’il  eftyray, 
qu’on  a excepté  la  banlieue  d’v-; 
ne  ville  de  Paris:  mais  que  ce  a e- 
fté  par  necefiîté,  & mefmes  pour 
la'fcureté  des  nouueaulx  predi- 
cans.Q^fur  cela  on  peult  iuger 
qu’elle  impudence  c’eft,  de  dire, 
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quelcfdidcsdernicrcs  lettres  &: 
déclaration  du  Roy  font  du  tout 
cbtraires  au  dernier  edid  de  lan 
uier,ainri  qu’a  voulu  dire  labelle 
Hiftoirede  ces  predicans . Que 
fi  on  leur  demande  ce  qu’ils  veu- 
lentjtantoftilsdirotquece  n’cll: 
pas  pour  la  religion  qu’ils  font 
armez  : tantoft  ils  eferiront,  que 
c’efl:  pour  leur  religion  :mais  que 
telle  côrradidion  leur  fert:  qu’il 
falloir  aultrement  parler,  quand 
ils  folkirent  les  Allemans,&  An- 
glois,aultrement  quand  ils  s’ex- 
eufentvers  le  Roy  Catholique, 
ouïe  DucdeSauoyc. 

Orapresauoir  rem6ftré,qu’el 
leslettres  iis  efcripuoiêt  deçà  Sc 
delà  auec  telle  finefle  & defguifc 
met, il  entra  etJxV n b eau  difeours 


de  lareligiôChreftiéne,  &de  la 
condition  d’icelle,  & combien 
en  eftoient  loing  ces  nouucaulx 
predicans  armez  , & que  leurs 
raidis  & efFeâ:s  eftoient  mefmes 
du  tout  contraires  à leurs  par  el- 
les ; mais  que  telle  eftoit  la  mar- 
que ordinaire  des  impoftcurs. 
Ce  pendant  qu’ils  auoient  vn 
beau  châp  de  parler  & prefeher, 
pour  beaucoup  de  corruptions 
& abus  qui  font  en  l’eglife , Sc 
pourlafaultedes  prélats  eftants 
par  trop  nonchalïâs  d’entendre 
àvnebonne&  neceflaire  refor- 
mation, d’aduifer  àvne  fiinâc 
vnion,  de  contenter  les  bonnes 
confcicnces,&  ce  qui  en  dépend. 
Mais  que  c’eftoic  redoubler  le 
mal,  dy  procéder  comme  y pro- 
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cedent  au  iourdhuynos  piteux 
foldats  prefcheurs;&  que  ce  n’e- 
ftoit  pas  ainfî  que  les  vrais  & fide 
les  Chreftiens  iadisy  auoiêt  pro- 
cédé. - 

Quant  au  troifiefme  poind.au 
quel  pour  aby fmer  les  Princes  &c 
Seigneurs  qu’ils  haïflent  à mort* 
ils  leur  imputent  de  tenir  le  Roy 
& la  Royne  en  prifon  & captiui- 
té  honteufe  .ildifoit  que  c’eftoit 
vne  troifiefme  moquerie, fèrnbla 
bleàleurs  autres  calomnies,  ôc 
que  leur  Hiftoriéeftoit  par  trop 
mefehant , de  vouloir  charger 
roefmes  leRoy-deNauarre,com 
med’vn  rapt  de  la  perfonne  du 
Roy , duquel  il  cft  Lieutenant  ge 
neral,  reprefentant  la  perfonne 
d’iceluy.Que  noftrc  malheureux 


diffamateur  des  Princes,  n’auoit 
eftèque  trop  hardi  &.  abandône', 
aiâtoféblefl'er l’honneur  ducli£t 
Roy  &c  de  Ton  frere  môfeigneur 
le  Cardinal, en  fon  difeoursdu 
Côfeil&gouuernemétdc  Paris: 
mais  que  maintenat  il  cftoit  par 
trop  oultragcux,& qu’il  n’y  a pas 
dedoubteqle  Prince  de  mefme 
fang,quilc  peultchafl;ier,en  fera 
fon  dcbuoir,quât  il  en  fera  aduer 
ti,&  que  fon  noble  cœur  n’endu- 
rera pas  vn  tel  tort  faid  à fa  mai-|^ 
fon. Que  la  fufdide  iniurè  de  ces 
mefdifans  meritoit  eftre  aiitre- 
mét  chaftiéc  que  par  vn  defmen^ 
tir,ôc  au  furplus qu’elle n’eftoit 
pas  affez  bien  acouft  rée.  Qu’il  eft 
certain  que  leRoy  ne  feauroit  e- 
ftre  en  plus  grade  liberté  que  d’e 
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ftrc  en  fa  ville  capitale  & logis 
Royal, affilié  des  Princes  defon 
fang, des  pairs  de  France,  defon 
priué  côfeil , de  fes  cheualiers  de 
l’ordre, de  fa  Cour  fouueraine, 
comme  racfmes  par  fes  lettres, 
lignées  de  luy  & de  la  Royne, 
leües  & publiées  en  ladictecour, 
il  auoic  déclaré  pour  repoulfer 
celle  vilainecalomnie  : ôc  que  à 
bon  droiél  il  auoic  par  autres  let- 
tres publié,  que  ces  fins  reforma- 
teurs tenoient  en  leurs  liens  ôc 
puifsâce  l’vn  des  princes  du  fâg, 
du  nom  duquelils  abufent.  Qjae 
du  moins  depuis  quelques  iours 
ces  calomniateurs  efftontez  deb 
uoiét  auoir  quelque  honte , voi- 
ans  le  Roy&:  la  Royne  hors  de 
Paris, loing  de  la  compaignie  de 


tous  cculx  que  ces  protcdeurs 
de  liberté  nouuelle,  veulent  reçu 
ler&eftreloing.  Ce  pendâtque 
cebon  hiftorien  a oublié  de  dire 
ce  que  Tes  foldats  font  pour  la  de 
liurance  du  Roy, pour  laquelle  il  ' 
did  auoir  pris  les  armes.  Mais 
qu’il  n’apas  efté  fifot.cju’il  n’ait 
biéveu  queleursbeauxexploiéts 
neferuoiétgucresàfon  propos: 
& mefmes  qu’il  n’a  que  trop  con 
fefle, quand  il  luyell  cfchappéde 
dire  qu’ils  retiennét  les  deniers 
du  Roy, puis  qu’il  n’-a  fceu  adiou 
fteraultreexcufe,  finon  de  dire 
en  effed , qu’ils  les  aimée  mieulx 
poureulx  que  pour  autres. 

Somme,  ildifoitquèla  pofte- 
rité  ne  pourra  croire  qu’il  y ait  îa 
mais  eu  peuple  abufépardesmo 


«jueriés  tant  manifeftes , & d’au- 
tre part  qu’il  y ait  eu  des  impo-^ 
fleurs  tât  effronteZjComme  nous 
lesvoions&  Tentons. 

Finalement,quant  à ce  qu’ils 
defgorgét  pour  conclufionj  c’efl 
adiré, pour  comble  de  leur  ragCj 
Q^c  lefdiAs  Seigneurs, contre 
leTquels  ils  abbayent  en  toure  Tu 
reur,veulent  vfurper  lacouronr 
ne , & que  de  leur  naifTance  ils 
font  ennemis  iurez  de  ce  Royaul 
me  (car  tels  fontles  mots  d’vne 
indrudion  que  ces  mefdifans 
ontenuoyéeaux  autres  nations) 
le  perfonnage  dot  ie  parle,  eflon 
né  d’vne  tant  incroiable  raaledi 
céce,ne  fceut  que  dire  autre  cho- 
fè,  finpn  que  e’cftoit  vne  calom- 
niclaplusdefbordée  &:  defefpe- 


réc , qui  ait  iamais  efté  forgée  au 
cerueaUjmcfmes  des  diables,  pe- 
res  & maiftres  de  nienfonge. 
Maisquc  pour  toute  refponîe,  il 
ne  falloir  qu’emploier  la  fidelité 
approuuécpartant  & fi  longue 
expérience,  & les  grands  ferui- 
ces  defdiâs  Prices  & Seigneurs, 
qui  ont  couficurs préféré,  & pré- 
fèrent cncores  la  defenfe  Sc  le 
droiétde  cefte  couronne  à leur 
propre  vie:  Sc  qu’il  n’y  a ingrati- 
tude , quelque  barbare  qu’elle 
foie,  qui  puifle  efteindre  la  mé- 
moire de  ce  qui. en  efh  deu  auf- 
diéls  feigneurs . Mais  qu’il  ne  fe 
falloit  pas  esbahir,fi  les  homes  in 
gratsVeulét  ruiner  ceulx  par  lef- 
quels  ils  ont  efté  nourris  & efle- 
uez.Q^e  les  bien-  faiéts  de  labb- 
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té  du  Roy  dé  Nauarre  eftoict  af- 
fez  notoires . Que  le  glaiue  d’vn 
Conneftable  de  France  verifioic 
affez  fa  deuife.  Et  quant  on  ne  di 
roit  rié  du  furplus  de  leurs  faiéls, 
du  moins  que  ces  deux  grands 
bouleuards  de  ce  Royaulme  , 
Mets,  Calais, fontencores  de 
refte  , pour  tefmoigner  à touf- 
iours, combien  auecqueslafide- 
lité,eft  grande,  foit  en  aflaillant, 
foiten  défendant  ,1a proüeflfe  & 
vertu  de  ce  Prince &Duc, que  ces 
malheureux  péfent  accabler  par 
leurs fouldres de  detraélions  : Sc 
queau  contraire  le  mefme  Ca- 
lais pourroit  maitttenât  eûre  tef 
moing  de  l’infidélité  & trahifon 
de  quelques  malihgs,quii6nt  taf 
ché  d’y  remettre  ôc  fairerentrer 


î’ennemy,  comme  il  fera  vérifie 
en  fon  temps. Briefje  perfonna- 
gc  fufdid  apres  auoir  deduiét 
plus  amplement  ce  que  les  Sei- 
gneurs , dont  il  parloir , auoient 
faidt  pour  ce  Royaulme , il  ne  fe 
peut  contenir  qu’il  ne  s’eferiafti 
O noble  couronne  J pourrois  tu 
iamais  oubliertelles  conqueftes 
ôc' victoires, par  lefquelles  tu  es 
en  liberté  & honneurjôc  fans  lef- 
quelles  ou  feroistutombéeîToy 
ôpeuple  François,  qui  iufques  à 
prefent,as  eftè  défendu  & main- 
tenu par  ces  Pripces,Seign#ursôc 
Capitaines , faifans  mefmes  des 
remparsde  leurs  teftes  & corps 
contre  tes  ennemis,  pourrois  tu 
bien  tomber  en  telle  ingratitu- 
de,que  d’oublier  tels  feruices,ou 
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de  les  recoropenfer  de  quelque 
lafehe  doubtc  ôc  fufpiciôî  Seroit 
ilpoflsble  que  l’ingratitude  des 
hommes  fuftfi  extrême,  que  de 
vouloir  non  feulement  abolir  la 
mémoire  derantdebien'faids, 
rnaisaullî  les  couurirde  fauifés 
reproches  ? il  eft  vray  que  les  hi- 
ftoires  & des  GreCs , ôc  des  Ro- 
niains,nous  monfirent  aflez  d’e- 
xernplcsde  peuples  ingrats  en- 
uers  leurs  gouuerneurs,  capitai- 
nes ôc  ptotedeurs.  Mais  il  feroit 
impofliblc  de  trouuer  exemple 
fembkblc  àceluy,que  ces  calom 
niatcurs  d.cferperez  veulent  in- 
troduire. 

Sur  cela  ledid  perfonnage  en- 
tra en  quelque  difeours  des  mé- 
moires anciennes.  Mais  retour- 


nant  peu  apres  à fbn  propos,  dli- 
foit  qu’il  s’eftonnoit  encores  d’a 
uantage  de  ce  que  noz  haran- 
gueurs difenc  de  ,1a  Royne,  la- 
quelle maintenant  ils  flattent, 
maintenant  ils  menacent.  Il  rc- 
monftroit  le  tort  que  liiy  font  ces 
beaux  reformateurs, aufli  bié  que 
au  Roy  fon  fils:  & qu’elle  l’entéd 
aullibien,  que  d’autre  collé  elle 
recôgnoill  & atoufiours  bien  rc 
côgncu  & en  priué  & en  public, 
la  finguUere  fidelité, afFed:ion,ôc 
reueréce,auecques  les  bons  deb- 
uoirs,  offices  5c  feruices  defdids 
feigneurSjtant  peut  le  regard  de 
fon  mary  ôc  de  fes  enfans,que de 
foy-mefme . Et  à celle  occafion 
ceperfonnage  nous  fit  vn  grand 
récit  de  beaucoup  de  tefmoigna 

E 3 


' ges  non  vulgaires  de  ce  qu’il  di- 
foit.  Etpuis  il  remonftra,  que  fi 
on  vouloir  rechercher  ce  que  ces 
menteurs  ontiufques  à prefent 
faid  & pradiqué  contre  l’eftat, 
honneur,audorité  & gouuerne- 
ment  de  la  Royncjlon  trouuerra 
qu’ils  en  ont  faid  en  fotnme,ain- 
fi  qu’ils  font  auiourdhuy  contre 
cesfeigneursjlcs  principaulx  Sc 
plus  fideles  feruiteurs  du  Roy  & 
deladide  Roync.  Et  mefmesa- 
finque  la  mémoire  de  ce  qu’ils 
ont  attenté  cotre  icellcjfuft  per- 
pétuelle,qu’ils  ont  par  cy  deuant 
faid  publier  6c  imprimer  par  in- 
finis libelles  diffamatoires,  leur 
mauuaife  volonté  contre  cefte 
dame  ôcprinceffe,  de  forte  qu’il 
ne  fault  que  leur  propre  tefmoi- 


gnage  & {ignature  pour  les  con- 
uaincre. 

' Le perfonnage, dont ie parle, 
difcourut  plus  au  long  tout  ce 
que  deflus , ôc  comme  il  a touf- 
ioursefté  employé  aux  grandes 
affaires  de  ceRoyaulme,  & con- 
gnoift  le  fecret  de  la  Cour,  nous 
donnoit  à entendre  dé  grandes 
chofes  fur  ce  propos . Et  d’auan- 
tagejpour  eflre  aufli  homme  bie 
méfié  de  bonnes  lettres  & de  la 
congnoiflance  de  toutes  les  hi- 
ftoires , entremefloit  des  exem- 
ples fort  mémorables  ; de  forte 
queie  defiroie  grandement  que 
tout  fon  difeours  fufl  entieremét 
communiqué  à tous  ceulx  qui 
font  mal  informez  de  ces  affai- 
res , comme  i’efpere  que  de  brief 


il  fera  couché  parefcriptpar  l’au 
âeu^r  mefmes,  à la  requcfte  de 
beaucoup  de  gens  de  bien.  Ce 
qui  eft  d’autant  plus  defiré , qu’il 
did tellement lavericé, que  ne- 
^ntmoins  il  garde  toufioursl’hô- 
neur  des  Princes  d’vne  part  ôc 
d’autre,&  les  defcharge  fans  fla- 
terie,remonfl:rant  qu’il  fault  im- 
puter tout  le  mal  de  ces  diuifiôs, 
àdesvilains & mal-heureux  re- 
gnards, couuerts  d’vne  hypocri- 
fie, maintenant  fi  dcfcouiierte, 
que  fi  au  parafant  plufieurs  ont 
penféqu’ily  auoit  quelque  reli- 
gion,maintenant  il  apert  qucc’e 
ftoit  feindife  & fimulatio.  Mais 
ce  pendant  que  telle  remonftran 
ceentiereviendraenlumiere,  ie 
toucheray  encores  en  bricfquel- 


<jucs  poincts  qui  furent]lors  de- 
duids,  toncliantla  faulfeté  du- 
did  liurcc,pluftofl; fabuleux  que 
hiftorial , ou  bien  diffarnatoire 
plus-tofl;  que  narratif,  èc  que  par 
canton  iugeoit  eftre  forti  de  la 
boutique  de  ce  bon  fecretaire  , 
qui  iadis  compofa  & publia  le 
Tigre,  & femblables  vilennies . 
Or  encre  autres  articles  pleins 
d’vnc  impitdéce  incroiable,cha- 
cun  de  noftre  compaignie  s’ef- 
merueillagrandement  de  ce  que 
cefthiftoriéeffrôté  f’efcric  ainfi, 
s’ils  disent, qx’i t s V e V 
LENT  MAINTENIR  l’E- 
GLISE  ROMAINE,QXl  EST 
G E L V Y QV  I LEVR  Y DON 
NE  EMPESCHEMENT? 
VOIT-ON  LES  EVESQVES 
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ET  CVREZ  CHASSEZ  DE 
LEVRS  EGLISES?  LES 
VOIT- ON  EMPESCHEZ  DE 

PREscHERî&c.  La  moque- 
rie (Je  ce  bauard  fembla  d’autant 
plus  indigne, qu’on  lifoit  ccft  ar- 
ticle, lors  que  de  toutes  pars  on 
voioit  ça  &.  la  les  Euefques  & Cu 
rez  dechaflezjôc  qu’ô  oioit  les  au- 
trescftre  emprifonnez, les  autres 
fpoliez,  les  autres  battus  & meut 
tris,&  qtelles  côpl3in(ïtes  retétif 
foiétiufques  au  ciel.En  fommeil 
fut  di(5l  que  la  fufdide  moquerie 
cftoitséblable  à ce  quecesbos  re 
formateurs  auoiét  imprimé  & pu 
bliédeleur  conquefte  de  Lion, 
ouils  difent  qu’il  eft  accorde', pre 
mierementquelon  ne  dira  plus 
de  mefre:fecondement,que  cha- 


cun  viura  en  liberté  de  fa  rcligio. 
Qu’il  fault  bien  que  les  hommes 
foient  infenfez , s’ils  ne  s’apper- 
çoiuent  delabonnegrace  deces 
legiflateurs  • Au  refte, quant  aux 
exces  indignes  J non  feulement 
de  toute  religion, mais  auflî  de 
toute  humanité,  que  le  ciel  &Ja 
terre  en  crioyent  vengeance . Et 
pourexemple  d’içeux,lefufdi£t 
perfonnage  racompra  plufîeurs 
aétes  de  tragédies  horribles  6c 
barbares,  iouées  àbon  efeient  en 
tout  ce  Royaulme  par  ces  nou- 
ueaulxpilliersdes  eglifes  refor- 
mées, & pilleurs  de  la  Catholi- 
que. Q^i  fut  V ne  hiftoire  terri- 
ble & trifte , 6c  laquelle  pourtant 
ce  bon  Hiftorien,c’eft  a dire,ad- 
uocatôc procureur  départie  ad- 
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uerfe,a  bien fceu  taire  du  tout. 

Or  àl’occafion  d’icelle  Se  pour 
conférence, Ion  commence  à ra- 
trefchirla  mémoire  des  tumul- 
tes & guerres  des  Rufliques  en 
Aleraaigne  du  temps  de  Luther, 
& commet  ledidt  Luther  fy  por- 
ta auecqucs  la  noblefi'e,c’eft  à di- 
re , tout  autrement  que  ces  nou- 
ueaulxpredicansauecques  leurs 
trouppes.Puis  en  montant  plus 
haultdon  recita  ce  quiauoit  efté 
faidl  en  Boheme,il  y a maintenat 
près  de  cent  cinquante  ans  , & 
d’auatage  quelqu’vn  remarquât 
les  plus  anciennes  hiftoires,Sc  les 
raportantàce  qui  eftfemblable 
de  noftre  temps,  recherçoitfî  ia- 
disil  s’cftoit  veuë  vne  barbarie, 
ou  de  Paiés,on  de  luifsjOU  d’He- 


retiqueSjOU  de  Sarrafins  plus  fu- 
rieufe,  lors  qu’ils  fe  font  ieârez 
fur  les  Chrelliens  & leurs  Egli- 
fcs . Et  par  efpecial  il  infifla  fur 
l’hiftoire  des  ades  cruels  des  Ar- 
riês  & Donatiftcs,  & remonftra 
que  ce  n’eftoit  pas  chofe  nouuel- 
le,  que  des  trompeurs  ,encores 
qu’ils  n’ayent  pas  vn  mefme  lan- 
gage, faccnt  de  mefme, & que 
nonobftantladiuerfîte  delà  do- 
dtrinedlyaitfimilituded’efFedbs. 

Au  refie  on  trouua  auflîeflran 
ge,  quecegécilHiflorien  de  nos 
reformateurs , conteflant  qu’il 
falloir  tolerer  deux  religions  en 
ce  Royaulme , alleguoit  vn  exé- 
ple  antique  du  tëps  des  Arriens, 
& de  frefehe  mémoire  le  ne  fcay 
quel  INTERIM  de  l’empereur 
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Charles.  Et  fut  diâ:  que  ce  bon 
homme  eftoit  maling  en  l’vn,Sc 
ignorant  en  l’autrc,&  que  par  la 
on  pouuoit  iuger  quelle  foy  on 
debuoit  auoir  au  furplus  de  fa 
braue  Chronique.  Car  quanta 
ce  qu’il  babille  des  Arriens,il  al- 
légué vn  exemple  reprouué,  & 
faid  quafî  tort  à fa  fede,  de  la 
vouloir  côparer  à l’eftat  d’iceulx. 
Ileft  bien  vray  que  iadis  l’impe- 
ratrice  luflrine  apres  la  môrt  de 
fon  mary,  foubs  l’audorité  de  so 
fils  mineur,  voulut  bien  donner 
quelque  permilfion  de  s’afiem- 
bleràceulx  quifccouuroyét  d’v- 
neconfeflîon  ambiguë, & du  ma 
teau  du  Cocil  d’Arimin,fans  au- 
trement  fe  dire  Arriens  ouuerte- 
menr.Mais  telleordonnancefut 


debatue  &c  reiedéc  fort  & ferme 
par  tous  les  Chrcftiens  fideles:ôc 
roefmc  le  Chancelier  ou  Secré- 
taire de  ladide  luftine,  ayma 
niieulx  perdre  fon  office , voire 
"auffifa  main  dextre,  que  de  li- 
gner vnetelle  permiffiô.  Et  quad 
au  mefrne  temps  & lieu,foubsl6 
nom  de  l’empereur  on  ordonna 
dcbaillervn  temple  aux  Arriens, 
Ambroife  Euefquc  de  Milan,  s’y 
oppofa  iufques  au  bout . Si  no- 
ftre chroniqueur,  puis  qu’il  vou 
loit  entrer  en  ces  mémoires, euft 
allégué  comme  les  Catholiques 
furent  iadis  traidez  par  les  Ar- 
riens, & que  du  moins  pour  la 
Gaule,  il  euft  regardé  ce  qu’en  e- 
feriuit  lors  Hilaire  Euefque  de 
Poidiers,  & mefmemét  touchât 


l’exces  def(3i(fl:s  Arriens  contre 
reglifedeXholoulcjil  cuftpof- 
fible  plus  à propos  allégué  (Quel- 
que exemple  approchant  de  ce 
que  la  poure  Frace  endure  de  re- 
chef. du  moins  qu’en  c’elt  en- 
droiél  il  debuoit  auoir  mémoire 
du  combat  de  Chryfoftome  ce 
grand  Euefque  fainét  & catholi- 
que,contre  vn  capitaine  nommé 
Gaynasjdernandantà  Conftan- 
tinoplevn  temple  pour  les  Ar- 
riens. 

Qvi,at  à ce  qu’il  fonge  de  l’ i N - 
TERiM  de  l’empereur  Charles 
en  Allemàigne,  ce  refueur  mon- 
ftre  qu’il  eft  aulTi  ignorant  des  hi 
lloires  nouuelles, corne  des  vieil- 
les- Car  l’empereur  par  fondiét 
INTERIM  ne  pretendoit  pas 


Redonner  licence  à pluGeurs  reli  • 
gions  diuerfes  : mais  plus-toll  de 
les  réduire  toutes  àvne,&  les  rap 
pellerà  l’vnion  de  l’eglife  Catho 
lique,  voire  aufsi  les  conformer, 
tant  qu’il  pou rroit,&  àladodtri- 
ne , éc  aux  ceremonies  de  celle 
qu’on  appelle  Romaine  : & par- 
tant les  Proteftâs,  tant  qu’il  leur 
fut  pofsible,  refuferent  &:  s’oppo 
ferent  audid  intérim  , & 
mefmes  Caluin  en  Ca.  Geneue  e- 
feriuit  contre  iceluy  le  plus  ai- 
gremet qu’il  fut  pofsible . Main- 
tenant noftre  nouueau  fccretai- 
re  & Hiftorien,  qui  fcmble  n’a- 
uoir  iamais  veu  la  première  page 
dudid  I N T E R I M,  en  requiert 
l’vfageau  nom  de  tous  fes  con- 
freres.S’il  eftoit  aduoué  d’iceulx, 
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ou  bien  s’il  entcndoit  ce  qu’il  de- 
mande, il  meriteroit  qu’on  luy 
oftroiaft  fa  requefte.  Mais  ie  me 
double  que  il  en  vouldroit  eftre 
releué.  Au  refte,c’eft;vn  cas  eftra 
ge,que  ceuix  qui  ont, tiennent  &c 
pratiquent  vneloyqu’ilsontfai 
d:càleur  pofteà  GeneuCjdebruf 
1er  tous  ceulx  qu’ils  iugerôt  eftre 
heretiqueSjC’eft  à dire,  qui  ne  fe- 
ront de  leur  fadion , ou  ne  voul- 
dront  adorer  ces  mocqueurs  i 
maintenâtprefchent,  qu’il fault 
endurer  ep  toute  liberté  pluft- 
curs  egliles  &c  religions  diuerlès 
& contraires.  le  vousprie,eftil 
poftîble,  que  la  France  ait  enco- 
res  les  yeulx  fibendez,  pour  ne 
veoir  pas  que  ces  gallans  fe  iouêc 
delà  religion, comme  d’vne  baU 


Icj&fen  feruént  maintenant  de 
vne  forte, maintenant  de  l’autre, 
]’accommodans,toufioursà  leurs 
dcfleins?&  que  d’entrée  fineméc 
ils  ontdemandé  liberté  des  deux, 
pour  eftablir  la  leur,  & afleruiu 
ou  plus-toft  exterminer  l’autre? 
Et  de  faid  ces  bons  ôc  braues  Li- 
bertins,n’ont  peu  gueres  difsirou 
Jer  leur  intention.  Cardesmain- 
tenât  par  toutou  ils  fondes  plus 
forts , n’ont  ils  pas  dechafle  leurs 
hoftesîn’ont  ils  pas  renuetfé  tou- 
tes les  Eglifes  que  ils  ont  trou- 
uées  î n’ont  ils  pas  pris  & occupé 
le  tout?  Endurent  ils  aux  villes 
dontils  fefont  emparez, aucune 
chofe  contraire  à leurs  nouuel- 
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les  ceremoniçs  ? Ont  il  gardé  ce 
qu’ils  auoient  offert,  iuré,&  pro 
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mis  par  leurs  belles  proteftatiôs? 
Etneantmoins  encoresofentils 
bien  penfev , que  nous  foions  fi 
beftes  pour  croire  tout  le  côtrai- 
re, quand  ils  feront  le  niquet , ou 
fonneront  vnmot  de  commau- 
dement  , comme  fi  en  fifflant 
ils  nous  enchantoyent  & char- 
moyent.  Ainfi  quand ilsrenuer- 
fent  les  iùrifdidlions , aufsi  biea 
que  les  Eglifes.ils  veulent  néant- 
moins  que  nous  créions  qu’ils 
ne  touchent  aux  Magiftrats,  ny 
EcclefiaftiqueSjny  feculiers  ; co- 
rne fi  vn  brigand  ayant  tué  vn  ho 
me  au  milieu  d’vn  plein  marche 
en  la  veue  de  tous  les  citoyens, 
cftans  pris  fur  le  fai £t, ayant  enco 
res  les  mains  fangiantes,  eftoic 
quiète  pour  en  torchant  fa  bou^ 


chcjdirc  qu’il  n’a  rien  fai£t. 

Orficeft’  aagc  eftpourleiour- 
d’huy  tellemct  enforcelée,  aueu- 
glée  & cfceruelce,  pour  ne  veoir 
ce  qui  eft  deuant  les  yculx , & ne 
difcerner  point  entre  le  blanc  & 

' le  noir,  pour  le  moins  efperons 
que  la  pofterité  aura  meilleur  iu- 
gement:&  afin  que  icelle  ne  pea 
le  pas,  que  la  France  autrement 
renômce  de  tant  de  bons  efprits, 
ait  maintenant  tout  a coup  per- 
du &fens  & entendement , dc- 
^ iaiflbns  luy  quelque  mémoire  de 
nos  complaindes,  gemiflemens 
& proteftations;  voire  mandons 
, luy  qu’il  ya  encores  de  relie  plus 
de  cent  mil  hommes  de  cerueau, 
qui  ne  croyent  pas  aux  menfon- 
ges,&ne  fontpas  bclHez  d’hilloi 
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rcsmenfongicres,&  fapperçojp 
uentdes  finciTcs  des  hypocrites, 
& au  refte  ne  tourne  pas  à tous 
vens . Et  de  fai£t , il  eft  impoflî- 
blc,queenla  finlaFranccne  fa- 
perçoipue  en  quelle  confulion 
elle  tombe,  fi  elle  n’y  prend  gar- 
de. Du  moins  la  noblefle,qui  eft 
toute  en  danger  de  eftre  mife 
foubs  les  pieds  de  fes  vallets,  en 
lafin  ouurira  les  yeulx^pourveoir 
en  quelle  feruitude  ellcferare- 
duiàe.apres  que  la  police  fera  ru 
inée , auecques  ce  peu  qui  refte 
de  l’ordre  de  l’Eglife,&:  côfequê- 
ment  apres  la  ruine  de  ce  noble 
Royaulme,  qui  iufques  à prefent 
aefté  fi  vaillâment  défendu  par 
la  vertu  & accord  des  gentils -ho 
mes  fuiuans  fon  Roy.  Car  il  eft 


vray-rcmblable,que  la  plus-part 
de  ces  gennles  natures , hâultcs 
ôc  gcnereufeSjOntvnebonncin- 
tention , & vn  but  digne  de  vn, 
cueur  droid  & grand . Seuleméc 
ilfaultlesbien  aduerardeTcgar 
derd’vntas  de  ces  jSns&  caute- 
leux hypocrites,  quilesdeftour- 
nent,pourfen  feruir.  Ileft  vray 
que  c’eft  vn  beau  tiltre  que  de  la 
Religion,  & n’y  a rien  plus  digne 
d’vn  noble  efperit,  queladefen-r 
Te  d’icelle  , ôc.nous  nous  y deb^ 
lions  tous  employer  deuant  tou- 
teschofes, chacun  en  fa  vocation: 
(car  autrement  nous  ne  fomroes 
pas  dignes  d’eflre hommes. mef; 
mement  en  ce  téps , auquel  ilya 
tant  de  cofruptions,&  de  defor- 
micez  en  l’egUrejCeulx  quipren- 


net  ic  nom  de  réformateurs,  ont 
grand  aduantage  pour  attirer  la 
multitude.)  mais  les  hommes  de 
fèns  raffis  peuuent  maintenant 
•veoir,quiln’yarien  moins  que 
religion  en  tout  ce  que  foubs  le 
nom  d’icelle  pourchaflent  ces  hy 
pocrites  armez  d’autre  harnois 
que  de  l’euangile , & s’efgarans 
trop  loing  hors  les  bornes  d’ice- 
îuy . Et  pleuft  à Dieu  que  tout  ce 
qu’il ya  de  bon  zele  en  celle  no- 
bleire,fuft  plus  toll  conuerty, co- 
rne i’efpere  qu’il  fera'  quelque 
iour,  à pourchalTer  par  moiens 
bons  & légitimés, vne  fainde  re- 
formation & vnion  de  reglifejSc 
ce  pendant  dechaflervn  tas  de 
perturbateurs  malings,  quiaug- 
métent  ladiuilionraufli  pour  co- 
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(îderer  ce  qui  aduiendra  aucfé- 
inent  apres  le  dcgaft  & renuerfe- 
mentdece  Royaulme,ô:  de  fon 
ordre  & fa  police  Jl  y amaintc- 
nantplusde  quatre  cens  &c  foi- 
xante  ans, que  apres  l’aduis  du 
Concil  de  Clermont, par  l’cxhor 
ration  d’vn  Pierre  d’Amiens, tou 
te  la  nobleffe  de  Frâce,en  laquel- 
le eftoit  le  frere  du  Roy,  ôc  qui 
fut  fuyuienonfeulemctdes  Gen 
tils-hommes  Anglois  auecques 
le  fils  de  leur  Roy , mais  auflî  des 
Alemans  & Italiens,d’vn  accord 
incroiable,&  confiance  admira- 
ble, entreprint  foubs  l’éfeigne  &c 
côduided’vn  Godefroy  de  Buil. 
Ion , qui  comandoit  à cefie  corn- 
paignie  de  trois  cés  mil  hommes 
de  picd,&  ccntmildccheual,  de 
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deliurerles  Chreftiensd’Oricnf, 
ôc  repoülfer  les  Barbares  infidè- 
les. Qui  fut  non  feulement  v- 
ne  trefnoblc  entreprife  fain dé- 
ment délibérée,  mais  âufli  vail  • 
lament  exécutée.  Oriln’eftpas 
maintenant  queftion  d’ aller  fi 
loingjôc  nous  n’auons  pas  àcom 
batre  contre  des  Paicns,qui  foict 
en  ceRoyaulme.  Grâces  àDieu, 
ceulx  qui  en  ontlegouuernemét 
ne  defirét  qued’aduiferàcequi 
fera  le  plus  expédient  pour  la  re- 
formation de  l’Eglife,  & l’vnion 
d’icelle, fils n’é font  deftournez 
parles  tumultes  d’auiourd’huy, 
fiifcitez  à faulfes  enfeignes ..  Et 
neantmoins  quand  les  hommes 
vertueux,  les  armes  pofées,fe  ran 
gerontàfuyure  paifîblement , ôf 


ayderceulx  qui  ont  la  charge  de 
mettre  toute  la  République  en 
ordre&reposrceferavnevidoi- 
rc  & conquefte  auffi  noble  que 
fur  iadis  celle  dudidt  Godefroy  : 
mefmemêt  que  celle  reuolte  qui 
eft  maintenant  elleuée  en  Fran- 
ce,eft  autrement  plus  dangereu- 
fe,ôc  nous  menace  d’vne  plulgrâ 
de  confufioojque  iadis  ne  faifoit 
la  tyrannie  des  Barbares  en  Ori- 
ent. Qucfiilnefepeulttrouuer 
moien  d’accord  & reconciliariô, 
& pour  remettre  le  Royaulme  en 
l’obeiflancedu  Roy  J ôcreftablir 
ceülx  qui  à tort  font  defpolTedez, 
il  faille' venir  aux  armes,  par  le  . 
commandement  d’iceluy , & au  - 
dlorité  légitimé  , i’efpere  , que 
ceulx  qui  en  auront  la  charge,  en 
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îendront  bonne  raifon:&  com- 
me l’enfeignedudiiSt  Godefroy, 
leur  anccftre,  en  la  fufdide  fain- 
£te  guerre  portoit  cefte  deuifc, 
D E I V O L E N T 1 s,  aufsi  qu’ils 
aduiferont  d’y  procéder  félon  la 
volôté  de  Dieu,&  foubs  la  crain- 
âed’iceluy.  Cependant  il  ne  fe 
fault  pas  eftonner , files  malings 
calomnient  tout  ce  qui  leur  def- 
plaift  ; la  treflainéle  expédition 
dudid  Godefroy  n’a  peu  mefme 
efchappcr  qu’elle  n’ait  efté  aflail 
lie  par  les  dcttaÊtions,domefti- 
ques  des  mefdifans, aufsi bié  que 
del’infidelitcdes  traiftres:  mais 
elle  n’a  pas  pourtant  laifle  de  paf 
fer  oiiltre,&  apres  que  Dieu  luy  a 
donné  la  vidoire,  a monftrépar 
effed  que  fon  but  eftoit  de  reua- 


blir'cn  Paleftine  vn  Royaulme» 
<jui  feruiroic  à Icfuchrift  : telle - 
ment  que  ce  Godefroy  a refufé 
vne  couronne  Royale  quiluy  fut 
offerte,  & ne  voulut  la  porter  au 
lieu  ou  Chrift  auoit  efté  couron- 
né d’efpines. 


De  Sens, ce  xx.de  May. 


I M P R I M E A PARIS, 
PAR  GVILLAVME  MO- 
REL IMPRIMEVR 
D V ROY. 
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